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CHAPITRE 1


Répit


J’ouvris le tube de crème solaire, et fis jaillir dans ma paume une portion très généreuse de produit, avant de l’appliquer sur le dos pâle de mon amoureux. Je passai, repassai la main, ce qui lui arracha un soupir de plaisir, et le fit onduler sous mes doigts. Je ris de sa réaction, et de la façon dont je l’avais badigeonné. Il y avait beaucoup trop de crème, c’était certain.


Mais là où j’étais un demi-vampire, né Arc’Helar, et transformé par le sang immortel de mon amoureux, ce dernier était un vampire pure souche. Le soleil n’était pas mon ennemi, à condition que je protège un minimum ma peau fragile de blond. Alexis, bien que brun, devait vraiment faire très attention, à cause de sa nature. Comme pour tous les Kallikantzari, le sang décuplait ses forces, mais le soleil pouvait lui infliger de sévères brûlures, s’il ne protégeait pas sa peau d’albâtre. Il ne s’agissait même pas de cette intolérance au soleil popularisée par les livres et les films vampiriques créés par des humains. Alexis ne vivait pas la nuit, supportait parfaitement la lumière du jour, mais avait une peau pâle qu’il fallait protéger à tout prix, comme tous ceux de sa race. Sa seule intolérance, c’était à l’eau bénite, à cause des Originels. En effet, les ancêtres des Kallikantzari étaient des créatures maléfiques (comme ceux des Arc’Helar, d’ailleurs), qui ne supportaient pas le contact avec ce qui était censé être bénéfique et magique pour les humains. 


— Eh bien, tu t’arrêtes ? C’est fini ? s’étonna Alexis.


— Eh oui.


— C’est dommage, ça. Tu es très doué pour les massages, mon petit Lan, affirma-t-il.


— Je peux toujours t’en mettre sur les épaules et le torse, au lieu que tu le fasses, dis-je.


— Très bonne idée ! s’exclama mon amoureux, en se retournant sur sa serviette, pour me présenter le devant de son corps (sublime). 


Sa précipitation fit rire Elijah, son petit frère, d’un an plus jeune que nous, et sa petite amie Ophélia. Nous nous trouvions tous les quatre à l’ombre des pins, à quelques mètres de la mer, dans une petite crique difficile d’accès, où nous étions seuls. 


S’il y avait eu d’autres gens, Alexis aurait dû garder un T-shirt à manches longues, à cause de la marque du banni qu’il portait sur le bras droit. Elle consistait en deux lignes qui se croisaient, l’une droite, l’autre serpentant, et était plutôt visible, c’était le but recherché. Il était évident, aussi, qu’il ne s’agissait pas d’un tatouage. Une personne étrangère n’aurait donc pu que s’interroger sur cette marque, qui avait été infligée à mon amoureux par son clan, parce qu’il avait refusé de se soumettre à ses lois. 


Évincé de son rôle de futur chef, exclu de la communauté des vampires non rebelles, Alexis avait cependant été rappelé quelques mois plus tôt, avec Elijah et moi. Nous possédions le sang immortel des Originels, alors que nous étions vivants, contrairement à eux. Nous étions précieux, et convoités. Nous l’avions constaté et subi, et nous étions sûrs que ce n’était pas fini. Le clan d’Alexis souhaitait qu’Elijah transmette son sang à ses futurs enfants, mais ne luttait plus contre notre homosexualité, à Alexis et à moi. Mais les Originels, eux, désiraient toujours ardemment que nous nous unissions aux leurs afin de leur fournir des descendants au cœur qui battait. Je préférais évidemment le clan Pendreff, même avec sa violence, aux Originels. 


Alexis, Elijah et moi étions des exceptions, à bien des égards. D’abord, nous avions des sentiments, quand les Kallikantzari étaient généralement froids et peu démonstratifs. J’étais sensible et émotif, comme mon amoureux, qui s’ingéniait parfois à gâcher ce qu’il ressentait, avec son caractère compliqué. J’étais unique, pour le moment. J’étais un hybride, mi- Arc’Helar par mes parents, mi-vampire grâce au sang d’Alexis. Je traçais des Cercles, et je prononçais des Sortilèges pour aider les gens, comme tous les Arc’Helar. J’avais aussi des crocs rétractables, soif de sang quand j’aimais Alexis, et la capacité de pétrifier un adversaire, comme les autres vampires. Ma capacité à avoir des visions, propre aux Arc’Helar, avait été remplacée par des connexions avec l’esprit de mon bien-aimé, à qui j’étais uni par un lien magique. J’étais donc intéressant pour les deux camps. Les Arc Helar voyaient en moi leur futur chamane, parce que j’étais puissant, que je savais influencer les esprits (ce que je détestais). Chez les vampires, j’étais un prince, comme mon amoureux et son frère. 


Par ailleurs, nous étions aussi des adolescents attendant, comme tous les autres de notre âge, les résultats du baccalauréat. Je m’étais fait à la coexistence de ces deux réalités, et en ce début juillet, je trouvais même que la vie était douce. J’avais beaucoup travaillé au lycée, et au monastère, pour devenir ce chamane que tous espéraient. Il n’y avait pas eu de soucis surnaturels, de complots ou de batailles depuis des mois. Depuis la réception qui avait fait de nous des princes du clan Pendreff, en fait. 


Ma relation avec Alexis était plus intense que jamais. Nous nous aimions si passionnément, que le miracle de la fusion des corps et des âmes recommençait dès que nous échangions notre sang. Ça ne faiblissait pas, ça ne faiblirait jamais. Je savais que toutes les passions foudroyaient ou s’assagissaient. Pas pour nous. J’étais bien conscient que nous vivions quelque chose de rare, et que nos natures différentes, alliées au sang d’Alexis, avaient réalisé une œuvre merveilleuse.


Tout en étalant la crème sur la poitrine de mon amoureux, je songeai que s’il m’avait métamorphosé, lui aussi avait changé. Il savait désormais se connecter avec mon esprit, et se projeter là où je me projetais moi aussi mentalement. Physiquement, Alexis n’était plus le même. Sa peau de vampire, autrefois fraîche, était devenue chaude, parce qu’il buvait mon sang. Quand cela était-il arrivé précisément ? Je n’aurais su le dire. 


Je décrivis des cercles sur ses pectoraux, son ventre, pour bien étaler le produit, tout en me délectant de la chaleur de sa peau, qui ne tarderait pas à m’embraser. Il darda ses prunelles noires et profondes sur moi, accrocha mes yeux, ne les lâcha plus. 


— Tu me provoques, Lan Kervenach, fit-il.


— Quoi ? protestai-je en riant. C’est toi, qui voulais !


— Et qui t’a demandé d’être aussi dangereusement excitant ?


Elijah s’esclaffa, tandis qu’Ophélia affichait un sourire grand comme ça. Je ne me lasserais jamais de contempler mon amoureux, c’était impossible. J’étais fou de son allure gothique et élégante, de sa figure aux traits aristocratiques, de son nez droit et fin, du joli modelé de ses lèvres, de ses yeux noirs, grands et expressifs, tour à tour tendres ou ténébreux. J’adorais lorsqu’il repoussait loin de ses yeux l’une des mèches de ses cheveux, si noirs qu’ils en avaient des reflets bleutés. 


J’étais son contraire, avec mes cheveux blonds, dont les mèches retombaient le long de mes joues, mes yeux bleus et mes taches de rousseur. Alexis en raffolait, et moi je trouvais qu’elles me donnaient l’air trop jeune. Il m’appelait son ange blond, et s’extasiait sur mes cheveux, dont la teinte n’existait pas chez les Kallikantzari, qui avaient tous des yeux et des cheveux noirs. Les plus extrémistes d’entre eux me prenaient d’ailleurs pour une aberration. 


Je fondis sous la remarque d’Alexis, le corps en émoi, et il dut le sentir, car le lien qui connectait nos esprits vibra doucement. Mon prince vampire me troublait comme au premier jour. Il se redressa, ses yeux toujours rivés sur les miens, et attrapa ma main. Il me débarrassa de la crème solaire, reboucha le tube avant de le poser sur sa serviette.  


Il reprit mes doigts, les entrelaça avec les siens, et m’offrit alors un regard velouté, accompagné d’un sourire. De sa main droite, qui portait l’anneau que je lui avais offert, il effleura mes cheveux, ma joue, mon cou, la médaille que je portais, et qui était un cadeau de lui. 


— Viens te baigner, Lan.


Il se leva, avec un mouvement aussi souple que gracieux, et m’aida à me redresser. 


— Elijah, Ophélia, vous venez ? les apostropha-t-il.


— Plus tard, répondit Elijah avec un sourire mutin, et sa main descendit au creux du dos de sa compagne, remonta vers le haut du bikini bleu.


— D’accord, rit Alexis.


— Amusez-vous bien, pouffa Ophélia, en se rap-prochant d’Elijah. 


Mon petit ami m’entraîna sur le sable doux, blanc et chaud. Mes mots jaillirent tout seuls.


— Je t’aime, Alexis de Pendreff.


— Tu es bien sentimental, aujourd’hui, Lan, fit-il remarquer.


— Je le suis tous les jours, me défendis-je.


— Sans doute, mais à force de me montrer ta détermination, tu me fais oublier ta tendresse et ta sensibilité.


— C’est vrai ? m’étonnai-je.


— Mais oui. Tu as bossé comme un dingue, et ça fait des mois que tu as un air hyper sérieux. 


Il s’arrêta, posa les mains sur mes hanches, et ses yeux dérivèrent du haut vers le bas de ma personne, uniquement vêtue d’un boxer de bain noir, comme lui. 


— Même quand tu faisais l’amour, continua-t-il, tu avais une expression hyper concentrée. Et là, aujourd’hui, je retrouve mon petit Lan, avec ses yeux tout illuminés, et sa bouille innocente. Tu as le droit de décompresser, mon ange. Continue. Tu en as besoin.


— Je ne suis pas fragile, répliquai-je, en me sentant rougir.


— Si, parfois. Mais tu es courageux. Tu assumes tout ce qu’on t’impose, alors que tu voudrais vivre dans l’ombre, avec moi.


— J’ai vraiment envie d’être chamane, d’exposer ma vision des choses. J’espère simplement qu’elle est juste.


— Tu en doutes ? Oh, mon cœur, c’est comme si je doutais d’avoir un fichu caractère !


Je ris, enlaçai son cou, et posai mes lèvres sur les siennes. Il répondit avec ardeur, au point que je ne pus qu’ouvrir la bouche. Sa langue s’y insinua, titilla mon piercing. Je décidai de faire comme il me demandait. Après tout, le bac était passé, j’étais sûr de m’en être très bien sorti, les clans de vampires nous fichaient la paix, et les Arc’Helar ne me mettaient pas la pression. Je la faisais monter tout seul, parce que j’estimais devoir me servir des dons puissants que la nature m’avait octroyés. La nature et l’amour, puisqu’Alexis m’avait transformé. Et il était temps que je m’y abandonne de nouveau complètement, sans me retenir.


Je fermai les yeux, et tout en vidant mon esprit, je gémis de plaisir. Alexis soupira longuement. Je lâchai son cou, pour enfouir mes mains dans ses cheveux, tandis que nous continuions de nous embrasser.


— Je pourrais envisager un piercing, Lan, haleta-t-il entre deux baisers.


— Oui, bonne idée, approuvai-je.


— Où ? Je te laisse choisir, mon ange.


— À la langue, comme moi, ou là, dis-je, en plaquant ma main sur son torse.


— Choisis pour moi, insista-t-il, les deux me plaisent.


— Très bien. Dans ce cas, j’opte pour la langue, comme moi.


— C’est d’accord. Laisse-toi aller, maintenant, souffla-t-il.


Électrisé par l’image de nos deux piercings se touchant, troublé par ses petits mots affectifs, qu’il n’utilisait que s’il était lui-même troublé, je nichai mon visage dans son cou. Son odeur, si caractéristique et enivrante, mélange de pluie automnale et de musc, était un peu brouillée par les effluves de la crème solaire, mais n’en demeurait pas moins présente, et je souhaitais m’y perdre, en être submergé.


Il me serra fort, et je m’abandonnai à ses bras, longtemps, avant que je réalise que nous nous tenions immobiles sous le soleil de juillet. Je me dégageai doucement, avec un pincement au cœur, pour l’entraîner vers la mer radieuse, turquoise et piquetée de petits diamants dansants. Je craignais pour sa peau si pâle.


— Cette fois, allons nager pour de bon, décidai-je.


— Tu sais comme j’aime tes prises d’initiatives, approuva-t-il avec un sourire en coin. Même les plus petites.


Il faut dire que j’avais beaucoup douté. Et il était ravi que je m’affirme. Y compris sur l’oreiller, d’ailleurs. Il m’avait compris.


— Te fous pas de moi, grondai-je, avant de m’élancer.


Le contact avec l’eau froide faillit me faire crier. De l’eau jusqu’à la taille, saisi, Alexis me fixait avec des yeux agrandis.


— La vache, c’est glacé, constata-t-il.


— Pas d’hésitation ! m’exclamai-je, en m’immergeant totalement. 


Y aller d’un coup sans se poser de question était vraiment la meilleure solution. Je me mis à nager vigoureusement, et mon corps s’habitua très vite à la température des flots. Je fis une dizaine de mètres avant de me retourner. Alexis suivait. Non, me rattrapait très vite. Parfait. Je le savais, mon amoureux hésitait rarement. Il pouvait même se montrer franchement têtu quand il avait décidé quelque chose, et je faisais tout pour être comme lui. Sauf quand il s’agissait d’idées malheureuses, et pour ça, mon petit ami était un spécialiste.


Il me saisit par la jambe, me tira à lui. Je ris, me retournai. Le lien qui nous unissait s’agita brusquement, et cogna contre mes tempes, comme s’il voulait sortir de ma tête, avant de rebondir, encore et encore, contre les parois de mon crâne. Je criai de douleur, et cessai de battre des bras et des jambes, paralysé par la souffrance.


Je bus la tasse, coulai, avant qu’un bras puissant me soulève et me remette la tête hors de l’eau. Je suffoquai, cherchai l’air, la gorge en feu, irritée par le sel. En quatre brasses, Alexis m’amena là où j’avais pied.


— Qu’est-ce qui s’est passé, Lan ? m’interrogea-t-il, sourcils froncés, sans me lâcher.


— Le lien, notre lien, tremblai-je.


— Quoi ?


— Il m’a fait mal. Tu sais ce que ça veut dire.


— Merde, fit-il en s’assombrissant. Tu as eu un pressentiment. 


— Et toi, tu n’as rien senti ?


— Non. C’est toi, le voyant, rappela-t-il. 


J’acquiesçai. Bon sang, la pause était finie. Les ennuis allaient recommencer. Le tout était de savoir de quel côté le danger allait venir. De chez les Arc’Helar, ou de chez les vampires ?











CHAPITRE 2


Désir d’émancipation et mauvaise nouvelle


— Ne parlons pas de ton pressentiment pour l’instant, me dit Alexis, en repoussant vers l’arrière ses mèches mouillées, ce qui provoqua une accélération de mon rythme cardiaque. Nous ne savons pas de quoi il s’agit, alors ce n’est pas la peine d’inquiéter mon frère ou tes parents.


— Tu as raison, approuvai-je, tandis que nous atteignions le sable. 


— Je vais dormir avec toi cette nuit, décida-t-il. Je te connais, tu vas t’angoisser, sinon, crétin.


— Merci, Alexis, fis-je, sans m’offusquer, car son ton était tendre. Tu sais que mes parents seront toujours ravis de t’accueillir.


— Et de sortir un lit de camp que je n’utilise jamais ! s’esclaffa-t-il. Qu’est-ce que j’ai hâte que nous soyons étudiants, et que nous habitions ensemble ! 


— C’est un rêve qui deviendra réalité dès la rentrée, mon prince, dis-je.


Depuis une dizaine de jours, nous visitions en effet, avec ma mère et Hester, la mère d’Elijah, qui était aussi la compagne de l’oncle d’Alexis, des logements susceptibles de nous convenir, à Alexis et moi. Nous voulions évidemment habiter tout près de l’université, et nous cherchions un petit appartement avec une chambre plutôt qu’un studio. J’avais du mal à croire que sous peu, je vivrais avec l’amour de ma vie, jour et nuit. Il me semblait toujours qu’il me manquait une partie de moi-même, lorsque je ne dormais pas avec Alexis. Sa décision pour la nuit à venir me convenait donc à merveille, surtout qu’il éprouvait la même frustration que moi. 


— Je vais rentrer avec Elijah, je préparerai un petit sac, et mon oncle m’amènera ensuite chez toi, s’organisa Alexis.  J’ai vraiment hâte de fêter mes dix-huit ans, et d’obtenir mon permis, pour être libre d’aller et venir comme je veux, je te le dis. 


— Et moi donc, soupirai-je.


Nous prenions tous deux des leçons de conduite depuis peu, avec une facilité et une aisance qui déconcertaient nos moniteurs. Nous n’avions aucun mérite, mais pouvions-nous avouer que nous avions des sens plus aiguisés que les humains ? 


Alexis et moi paierions une partie de nos voitures respectives avec nos économies. Mes parents et l’oncle d’Alexis se partageraient les frais de notre logement, jusqu’à ce que nous ayons un emploi. Nous serions aidés par le clan Pendreff et les Élus, pour les voitures et les frais liés aux études. Les vampires et les Arc’Helar voyaient cela comme une rétribution pour nos efforts envers les deux communautés. 


— Ne soupire pas comme ça, dit Alexis. Tu vas avoir dix-huit ans avant moi et dans quelques jours, monsieur quinze juillet ! 


Je souris, sans répondre. Nous étions ensemble depuis pratiquement deux années, et ce serait le premier anniversaire que je fêterais avec lui. Je le saisis par le bras, et m’appuyai contre lui. Nous rejoignîmes Elijah et Ophélia, qui n’avaient pas bougé. Enfin, si. Ils ne pouvaient pas être plus près l’un de l’autre. 


Je rentrai à la maison vers dix-huit heures, et je passai directement à la douche. Quand je rejoignis ma mère dans la cuisine, elle préparait les ingrédients pour faire de petits cakes salés. Je lui annonçai la venue d’Alexis, sans en préciser les motifs, puis je l’aidai à cuisiner. Une heure plus tard, mon amoureux sonnait à la porte. 


— Cakes salés et salade de riz, annonça maman. Et ce que vous voudrez en dessert, les garçons. 


— Parfait ! déclara mon petit ami. Et j’ai tellement la dalle, que je boufferais n’importe quoi, m’avoua-t-il tout bas, tandis que nous nous dirigions vers le bureau maternel, afin qu’il y dépose son sac.


Nous constatâmes que le lit de camp était déjà déplié, et nous éclatâmes de rire en même temps. Après le repas en compagnie de mes parents, Alexis et moi rejoignîmes ma chambre, avec la ferme intention de regarder un film sur mon ordinateur portable, et dans mon lit.


J’étais blotti contre mon amoureux depuis un quart d’heure à peine, la tête reposant sur son torse nu, quand ma mère frappa. 


— Les garçons ? Il faut qu’on parle, dit-elle à travers la porte.


Je me redressai pour arrêter le film, et Alexis passa rapidement un T-shirt, tout en m’interrogeant du regard. Je haussai les épaules.


— Tu peux entrer, maman, déclarai-je, vaguement inquiet.


— Je suis désolée de vous déranger, dit-elle après avoir ouvert. Il faut que je vous apprenne quelque chose.


J’avais rarement vu ma mère, toujours dynamique et joyeuse, avec un regard aussi grave, excepté quand j’avais été malade ou blessé. Je considérai ses yeux bleus, dont j’avais hérité, et je sentis la boule de l’angoisse qui s’agitait dans mon ventre, et qui faisait tout pour remonter vers ma gorge. 


Elle s’assit au bord du lit, et mon père apparut dans l’embrasure de la porte. Il n’avait pas non plus la tête des bons jours. Qu’y avait-il ? Alexis entrelaça nos doigts en exerçant une légère pression, et je me sentis légèrement mieux. Quoi qu’il se passe, je l’affronterais avec lui.


— La nouvelle vous concerne tous les deux, les garçons, annonça mon père, et Alexis se raidit contre moi. Roderick a disparu depuis deux jours, il n’a prévenu personne, n’a rien dit au monastère, où il est sensé signaler tous ses faits et gestes et ses déplacements. 


Un courant glacé me traversa le corps, et Alexis grommela quelque chose que je ne compris pas. Roderick était le père de mon amie Violette, avec qui je m’entraînais. Comme elle, j’avais choisi de devenir Bienfaiteur. Roderick n’avait rien en commun avec son ex-femme et sa fille. Il avait été chamane, avant que sa soif de pouvoir le pousse à s’en prendre à Alexis et à moi. J’avais refusé de l’aider à diriger et réprimer les Arc’Helar. Il avait tenté de me faire céder en faisant appel aux Exécrables, les Arc’Helar maléfiques qui, depuis la nuit des temps, traçaient des Cercles pour tromper et tuer les humains. Par simple jeu sadique ou pour un but précis. Roderick en avait eu un : il avait voulu tout contrôler, avant d’être découvert, de se faire retirer ses pouvoirs et de devenir un Neutralisé. 


— Il n’a pas bougé, n’a pas fait parler de lui durant près de deux ans, continua mon père. C’est ce qui rend sa disparition actuelle d’autant plus préoccupante. 


— Elisa et Berach ont disparu eux aussi, ajouta ma mère. Ce n’est sûrement pas un hasard.


Elisa, Berach et Amorgen avaient été les complices de Roderick, et avaient été neutralisés eux aussi. 


— Et Amorgen ? voulus-je savoir, tandis que l’image de celui qui avait été mon professeur me revenait en mémoire. 


— Il ne semble au courant de rien, précisa mon père. Mais les Élus le surveillent comme le lait sur le feu.


— Bah, Roderick et les autres ne voudront plus faire quoi que ce soit avec ce type, grinça Alexis. C’est un pitoyable lâche, un mec vraiment pas fiable.


— De toute façon, intervins-je, pour m’auto-persuader, que pourraient bien faire trois Neutralisés ?


— Ils ont disparu pour une raison précise, Lan, martela mon père. Ne nous voilons pas la face.


— Mais que pourraient-ils faire contre des Arc’Helar qui ont des pouvoirs ? insistai-je.


— Ils pourraient être le cerveau d’une vaste opération, répondit ma mère. Pour le reste, il leur suffit de faire appel aux Exécrables.


Elle ne le dit pas, pour me préserver, mais je savais qu’elle songeait à ma captivité. Un frisson remonta le long de ma colonne vertébrale, et ma mémoire, sale traîtresse, m’envoya des images de l’Exécrable qui m’avait torturé mentalement. 


— Lan, mon chéri, reprit-elle, Alexis et toi, vous êtes puissants. Roderick sait ce dont vous êtes capables, séparément… ou ensemble. Tu as évolué, tu es encore plus fort. Tu as les pouvoirs des vampires, et tu peux désormais te servir de l’énergie d’Alexis, comme tu l’as montré lors de la lutte contre les Originels. Et je suis sûre que tu évolueras encore. Pour Roderick, tu es fascinant. 


— Il était obsédé par tes dons, il doit toujours l’être, il s’est certainement renseigné sur ce dont tu étais désormais capable, dit mon père.


— Donc vous croyez que sa disparition est liée à un truc qu’il prépare et auquel je serai forcément mêlé, résumai-je.


— Oui. Et il essaiera d’éliminer Alexis, comme il a déjà tenté de le faire, ou de l’intégrer à son projet, compléta papa. 


— Les garçons, vous allez devoir vous montrer très vigilants, fit maman.


— Nous sommes déjà très prudents, affirmai-je. Il y a toujours des Originels qui courent dans la nature. 


— Et des Exécrables, ajouta Alexis. On dégommera tout ce petit monde, on a l’habitude. 


— Alexis, dit papa, je n’en doute pas. Mais Roderick est redoutable. Il est vraiment machiavélique, au sens propre. Ses machinations politiques ont toujours été très efficaces. 


— Il ne me fait pas peur, ce connard, je l’ai déjà affronté, maugréa mon amoureux, manifestement sombre, et de mauvaise humeur.


— Un homme averti en vaut deux, Alexis. Lan et toi, vous veillerez l’un sur l’autre, poursuivit maman. 


— Bien sûr, fit mon petit ami. Mais je ne veux pas passer mon temps à me ronger les sangs, ou à voir Lan s’angoisser. Je veux qu’on vive. Normalement.


— Je te comprends, mais je ne veux aucune prise de risque, Alexis, déclara mon père. Je ne veux pas qu’il te prenne l’envie de tout dégommer, comme tu dis, de façon inconsidérée, comme lors de la lutte contre les Originels, que tu es allé débusquer avec quelques rebelles. Compris ? Ton oncle te dirait la même chose, tu le sais. 


— Ouais, grommela Alexis. 


— Très bien. C’est ce que je voulais entendre, pour conclure, dit papa.


Ma mère se releva, se pencha, et me caressa affectueusement la joue, avant de passer la main dans les cheveux de mon amoureux, dont le regard sombre s’adoucit.


— Bonne nuit, les garçons, murmura-t-elle. Lan, pas de stress. Alexis, pas de bêtises.


— Bonne nuit, tous les deux, fit mon père en écho.


Ma porte se referma doucement. Mince alors. Je n’avais plus envie de regarder la suite du film. Je ne voulais pas non plus sentir le stress monter doucement mais sûrement en moi. J’inspirai, j’expirai. Alexis referma mon portable, et s’extirpa du lit pour aller le poser sur mon bureau. Il revint très vite se lover contre moi, en passant son bras autour de ma taille.


— Lan…


— Ta présence est vraiment nécessaire cette nuit, dis-je, avec un pauvre sourire. Je savais bien que rien ne sera jamais vraiment fini, que toute ma vie, je devrai lutter. Mais à chaque annonce de ce genre, j’ai quand même un choc. 


— Eh bien j’avoue quand même que le retour de Roderick sur le devant de la scène est une putain de mauvaise surprise. Mais tu as promis de ne pas t’angoisser, Lan. 


— Oui. Je vais essayer.


— Tu y arriverais, si je te disais que tu es libre de disposer de moi comme tu veux ? Que je te laisse faire ?


Et pour prouver ses dires, il s’allongea, bras en croix, et me suivit de ses profonds yeux noirs. Les battements de mon cœur s’accélérèrent. Je me mis sur lui, les cuisses contre ses hanches, et posai la main sur son cœur.


— J’y arriverai, oui, murmurai-je.


Comment faisait-il pour avoir ce regard tout à la fois fier et tendre ? Je chassai les nouveaux nuages sombres qui s’amoncelaient, pour ne songer qu’à ce que j’allais faire, ce que nous allions vivre. Je m’emparai de son poignet droit, dénudai mes crocs, pour percer la peau fine. Il gémit et se tortilla quand je commençai à boire. Je le regardais, il me regardait, tandis que l’élixir sucré, au goût chaque fois renouvelé, coulait dans ma bouche. Je lui tendis mon propre poignet. Il ôta mon bracelet, embrassa ma paume, tandis que ses canines s’allongeaient. Il plissa les yeux, avant de mordre. Un arc de plaisir me percuta, et je resserrai ma prise sur sa taille. Nos cœurs commencèrent à chanter ensemble. 


Avant que la divine musique qui nous accordait s’éteigne, j’entrepris de faire glisser le boxer d’Alexis le long de ses jambes. Il m’aida en enlevant son T-shirt. Je me dévêtis rapidement, tout en contemplant son corps en émoi. Nu, je revins prendre ma position initiale. Alexis me fixait toujours, attentif… impatient.


Je me couchai sur lui, et je lui fis l’amour. Le lien vibra, sans douleur, à l’instant où j’atteignais les rives magiques d’une terre qui n’était qu’à nous. Dans ma tête, Alexis me dit combien il m’aimait, combien il me désirait. Ma main courut, vola vers lui, et je lui arrachai des mots d’extase, qui brillèrent dans mes pensées. Il m’avait totalement ouvert la porte sur ses sentiments et ses sensations. C’était si beau, que tout le reste ne pouvait qu’être oublié, le temps de cette étreinte avec mon bien-aimé.











CHAPITRE 3


L’héritier


Ça me faisait tout drôle d’être là, le lendemain, devant cette boutique de tatouages du centre-ville, avec Alexis. La dernière fois que j’étais venu, j’étais seul, en colère contre Alexis et ses fichues décisions, et j’avais fait mon piercing par pure rébellion, en pleine crise d’ado. Et puis, j’avais réalisé qu’embrasser avec un piercing, c’est drôlement chouette. Sans compter tout le reste. 


— C’est là, dis-je en désignant la devanture.


— D’accord, fit Alexis. On entre.


— Tu es sûr ?


— Tu crois que j’ai peur ? riposta-t-il en se raidissant.


— Oh non, je te connais. J’espère juste que tu ne regretteras pas. 


— Quand je vois l’effet que tu me fais avec le tien, je ne crois pas, non. Et j’aime l’apercevoir quand tu ris, Lan, avoua-t-il. Tu sais, ça fait partie de toi, à mes yeux.


Je me sentis rougir. Ses compliments me troublaient autant qu’au tout premier jour. Il sourit de ma réaction, avant de pousser la porte. Une jeune femme aux cheveux noirs, courts et ébouriffés, nous accueillit aussitôt. Son débardeur noir permettait d’admirer les tatouages qui couvraient ses bras et son cou. 


— Bonjour ! Alors, qu’est-ce qui vous ferait plaisir ? Dites-moi tout ! s’écria-t-elle, le regard brillant, en nous dévisageant l’un après l’autre avec insistance, me sembla-t-il. 


— C’est pour lui, dis-je en pointant Alexis. Il va vous expliquer.


— Je voudrais le même piercing à la langue que mon petit copain ici présent, exposa Alexis, d’une voix nonchalante.


Je tirai la langue pour exhiber ce qui l’ornait. La jeune femme acquiesça, et je crus distinguer une petite lueur de déception dans ses yeux noisette.


— Vous êtes ensemble, alors, constata-t-elle. Dommage pour moi, on dirait ! rit-elle ensuite. Venez par-là, le patron va vous recevoir. C’est mon père, précisa-t-elle. 


— Je me souviens de lui, fis-je. 


— Je ne devais pas être là le jour où tu es venu, ajouta la jeune fille. Je me souviendrais de toi.


— Oh, ça fait un petit moment, déjà. Et en effet, il n’y avait que votre père et son assistant, dis-je, en n’osant pas la tutoyer. 


— Asseyez-vous là, proposa-t-elle, en désignant une banquette. Et moi, c’est Lou-Anne. Je vais vous chercher quelqu’un. 


— Eh bien, elle n’aurait pas été contre sortir avec nous deux en même temps, fit remarquer Alexis en fronçant les sourcils, alors qu’elle disparaissait dans l’arrière-boutique. 


— C’est flatteur, ris-je.


— Sauf que tu n’es qu’à moi, et je ne suis qu’à toi, grogna mon amoureux, l’air farouche.


— Je crois qu’elle l’a compris, Alexis. Tu as été très clair.


Un peu plus tard, nous ressortions de la boutique, et Alexis était encore plus renfermé. L’assistant du patron s’était bien occupé de lui, pourtant.


— Ouh, ça fait mal, je suis tout engourdi, pesta mon amoureux en se tâtant la bouche.


— La douleur va vite passer, et tu vas t’y habituer, l’apaisai-je.


— Ouais, mais en attendant, je ne pourrai pas t’embrasser.


— On se contentera de petits bisous, mon prince. Si tu veux, je pourrai te donner du sang pour que tu guérisses plus vite.


— Ouais. Tu sais que je ne suis pas patient. 


— Montre le moi, le priai-je.


Il me foudroya du regard, l’air bien ténébreux sous ses mèches noires, avant de me tirer la langue. Je rougis instantanément, parce que je songeais à l’effet que cela aurait sur moi, quand nos langues se joindraient. Quand la sienne jouerait sur mon corps. Quand…


— Pourquoi tu me regardes comme ça, Lan ? demanda-t-il.


— Et comment je te regarde ?


— Comme si tu me découvrais pour la première fois, et que tu étais gêné, s’adoucit-il. C’est adorable.


Se moquant du regard des badauds, il s’empara de ma main et entrelaça nos doigts. Mon cœur eut un raté. Je m’embrasai, tremblai. J’aurais voulu prendre ses lèvres, le serrer contre moi. Mais nous étions dans la rue. Et même si nous avions été un couple hétérosexuel, je ne l’aurais pas fait. Je ne faisais aucune différence entre les hétéros et les homos. Toutes les amours étaient belles. J’avais reçu une bonne éducation à ce niveau, qui m’avait permis d’être fier de mes goûts, fier d’aimer les garçons. Mais ça ne m’empêchait pas d’être timide, voilà tout. 


— Viens, on rentre, dit Alexis, comme s’il avait lu dans mes pensées, alors que le lien ne vibrait pas. J’ai envie d’essayer de t’embrasser quand même, ajouta-t-il plus bas. Très envie. 


Mais il était dit que nous devions remettre nos baisers à plus tard. En arrivant, nous constatâmes que l’Audi grise de Guillaume, ainsi qu’une Mercedes noire, étaient garées devant ma maison. Allons bon. La boule d’angoisse me refit son cinéma, pour s’échapper et remonter. Après les Arc’Helar, les Kallikantzari. Alexis considéra les deux voitures, plus renfrogné que jamais, avant de franchir le portail avec moi.


Quand il ouvrit la porte d’entrée, il tenait toujours ma main. Nous nous avançâmes, et les conversations s’arrêtèrent. Toutes les têtes convergèrent vers nous. Je balayai l’assistance du regard, incrédule. Outre Guillaume, l’oncle d’Alexis, assis auprès d’Hester et d’Elijah, je voyais Govrian, l’intraitable grand-père de mon amoureux. Je trouvai que sa figure aux traits sévères et aux rides marquées s’était affaissée. Près de lui se trouvait Fabio, un vampire qui servait le clan Pendreff, et que j’appréciais, pour sa loyauté indéfectible, et le fait que lui aussi avait des sentiments. Mes parents étaient debout, l’air aussi grave que la veille.


— C’est quoi, cette réunion ? s’enquit Alexis, bougon.


— Cette fois, tu ne pourras y couper, répliqua Govrian, en le vrillant de ses yeux de braise.


— Couper à quoi ? Qu’est-ce qui se passe ? continua Alexis sur le même ton. 


— Tu es désormais à la tête du clan, répondit son grand-père. Il était écrit que ce que nous avions prévu pour toi depuis ta naissance devait se réaliser, d’une façon ou d’une autre.


— Pourquoi ? C’est Efflam qui dirige, non ? fit mon amoureux.


— Plus maintenant, poursuivit Guillaume, alors que Govrian grimaçait et se passait la main dans les cheveux. Efflam a été tué cet après-midi. Tu étais l’héritier avant que tu sois banni et que ton oncle prenne ta place. Tu es devenu ce soir le chef du clan. 


Ces mots déclenchèrent plusieurs réactions. J’eus un frisson. Hester et Elijah regardèrent fixement Alexis. Fabio inclina le torse, en signe de respect. Et Alexis, enfin, lâcha ma main pour serrer les poings.


— C’est quoi, ces conneries, à la fin ? cria-t-il. Qu’est-ce qui est arrivé à mon oncle ? 


— On l’a retrouvé dans sa voiture, précisa Guillaume. La nuque brisée ; il a dû être pétrifié avant.


— Comme l’ancien compagnon de maman, ajouta Elijah d’une voix vibrante.


— Et il y avait des cendres sur et à côté de lui, reprit Guillaume.


— Il a été tué par des Originels, alors ? s’écria Alexis. Il en a tué un avant de se faire tuer… Merde…


Alexis n’aimait pas particulièrement son oncle Efflam, qui l’avait maltraité parce qu’il refusait les lois du clan. Et parce qu’il m’avait choisi moi, dans un monde où la conquête amoureuse passait par la prise forcée de la fille de l’ennemi vaincu, Alexis avait été battu, fouetté, marqué dans sa chair par son oncle. 


Mais il avait l’air remué, sans doute à cause de la nouvelle donne, et de la pagaille que cette mort allait engendrer dans nos vies.


— Je ne peux pas diriger le clan, déclara Alexis d’une voix ferme. Je ne veux pas de femme. Je n’aurai pas d’enfant, vous le savez. Prenez Elijah.


Ce dernier jeta un regard indéfinissable à son frère. Hester serra son fils contre elle en soupirant. Govrian secoua la tête, et prit un air agacé.


— Nous savons ton homosexualité et nous faisons avec, dit-il, comme à contrecœur. Pour l’instant, nous avons besoin d’un vampire très puissant. D’un guerrier, comme le veut le prénom que nous t’avons choisi à la naissance. Tu as montré que tu savais te battre, et tu as le sang des immortels. 


— Il faut donc que je retourne me battre contre les Originels ? demanda Alexis, l’air narquois. Je ne sais pas si mon oncle Guillaume sera d’accord.


— Je ne le suis pas, déclara Guillaume. Cela dit, si les Originels remettent le couvert, nous serons bien obligés de tous nous battre.


— Tu es un prince, Alexis, reprit Govrian. C’est toi, qui avais été choisi dès le départ. 


— Mais je ne veux pas retourner vivre parmi vous, ce que je serai obligé de faire si j’accepte. Je veux continuer d’habiter chez mon oncle. Ensuite, j’habiterai avec Lan.


— Peu importe où tu vis, dit sèchement Govrian, du moment que tu participes à la vie du clan, en prenant des décisions et en te battant. 


— Oh, grand-père, et vous accepteriez mes prises de position ? s’enquit Alexis, de nouveau narquois.


— Il nous faut un chef ce soir, éluda Govrian. Avant que notre clan soit déstabilisé, et que d’autres en profitent. Il faut un chef avant que la panique s’installe. Nous devons montrer qu’un meurtre ne saurait nous désorganiser. Et il n’y a pas de meilleur chef qu’un immortel, dans un moment pareil.  


— Je vois, dit Alexis. J’accepte. Mais je n’ai qu’un compagnon, Lan. Qu’un successeur si je meurs, mon frère Elijah. Que ce soit bien clair. 


— D’accord, fit son grand-père.


— J’accepte aussi dans ces conditions, renchérit Elijah. 


— Très bien, conclut Govrian, l’air soulagé. Je compte sur votre présence pour la cérémonie qui se déroulera en hommage à mon fils. Il y en aura une autre pour l’accession officielle d’Alexis au rang de chef de clan. Mais dès ce soir, chaque Kallikantzaros saura que le clan Pendreff a un nouveau chef. 


Il jaugea Alexis, qui ne se démonta pas, et lui rendit son regard avec fierté. 


— Pourvu que mes conditions soient respectées, dit mon amoureux, et je me montrerai digne de cette fonction. Je m’engage aussi à ordonner des recherches pour débusquer ceux qui ont tué mon oncle.  


— Je n’en attendais pas moins de toi, déclara Govrian en se levant, aussitôt imité par Fabio. Je vais prendre congé. Tu recevras mes conseils sous peu, Alexis.


Mes directives, oui, songeai-je. Fabio s’inclina devant mon amoureux, devant Elijah et devant moi, et suivit Govrian. Mes parents les raccompagnèrent. Je scrutai le beau visage de mon amoureux. Il s’en dégageait quelque chose d’énigmatique. Pour moi, qui avais désormais accès à ses pensées quand le lien se manifestait, et qui pensais bien le connaître, c’était déroutant. Je repris sa main, qu’il m’abandonna, l’air de ne pas y penser. 


— Que fais-tu, Alexis ? voulut savoir Guillaume. Tu rentres avec nous, ou tu restes avec Lan ?


— Je vais rester avec Lan, répondit mon amoureux, un peu plus vif, comme s’il se reconnectait au monde réel. Je… J’ai besoin de lui, après avoir accepté un truc pareil. 


— Tu as fait ce qu’il fallait, dit Guillaume, tout en préservant ta liberté. Nous serons là, Alexis, pour te conseiller. Mieux que ton grand-père, je pense.


— Je n’en doute pas, affirma Alexis, en esquissant un sourire.


— Nous sommes ta famille, nous t’aiderons. 


— Moi aussi, ajoutai-je, je t’aiderai, en ma qualité de prince consort.


Alexis rit de ma phrase. Guillaume, Hester et Elijah restèrent avec nous pour le dîner. Bien sûr, la question qui nous brûlait à tous les lèvres ne tarda pas à être posée. Par Elijah.


— Vous croyez que le meurtre d’Efflam a quelque chose à voir avec notre sang d’immortel, ou est-ce sans rapport ? Après tout, les Pendreff ont des ennemis dans les autres clans. Je dirais même que tous les clans se détestent, quoi.  


En effet. Le clan Kerhern avait été mis hors d’état de nuire, mais il restait des membres chez les Brennilis qui étaient profondément hostiles à ce que nous représentions, Alexis, Elijah et moi. Un rebelle homosexuel, un bâtard, et un hybride homosexuel. Voilà ce que nous étions seulement à leurs yeux. Et je n’osais imaginer ce que ressentaient les clans contre lesquels les Pendreff s’étaient battus au cours des siècles. Je pensais à celui d’Iwen, tué après qu’Alexis ait refusé sa fille Alexandra. À celui de la mère d’Alexis, enlevée à sa famille. Sans compter le jeu des alliances et des complots, qui faisaient et défaisaient les amitiés entre tous les clans. 


Décidément, entre Roderick qui nous préparait sa petite surprise, et les vampires, qui s’agitaient de nouveau, l’été s’annonçait mouvementé. Nous eûmes beau en discuter des heures et des heures, tout demeurait cependant bien mystérieux pour le moment. La boule d’angoisse ne cessait d’aller et venir. Elle redevint docile quand nous nous couchâmes enfin, Alexis et moi, épuisés par les palabres entre nos deux familles.


— Je règne, et toi, bientôt, tu seras chamane, dit Alexis en soulevant mon T-shirt. C’est dingue, non ?


— Pas tant que ça. Il faut croire que nous étions appelés à exercer le pouvoir. Tu as été désigné dès ta naissance, et tu as un sang d’immortel. Dès le début, j’ai eu  plus de pouvoirs que bien d’autres Arc’Helar, et je suis devenu immortel grâce à toi. 


— Ouais, on n’est pas maître de notre destin. Par contre, je veux que nous soyons maîtres de notre amour. Quoi qu’il arrive, on ne nous enlèvera pas l’un à l’autre. 


— Certainement pas, renchéris-je.


Il passa sa langue sur mon torse, et je tressaillis profondément. Mon désir grimpa en flèche, tandis qu’il grimaçait. Il devait avoir un peu mal encore. 


— Dis, ça te fait quoi ? voulut-il savoir, en plongeant ses yeux noirs dans les miens.


— À ton avis ?


— Un effet incroyable, répondit-il, en posant sa main sur mon entrejambe. Je t’aime, Lan. Tu es la seule chose que je refuse de perdre. J’ai envie de me battre pour qu’un jour, on puisse vivre tranquillement, c’est tout.


— C’était déjà ton but, lors de la bataille contre les Originels. 


— Ouais. Le reste, je m’en fous.


— Pas de bêtises, Alexis. Tu as entendu mon père et Guillaume. Pas de prise de risque inutile.


— J’en prendrai, si toi, tu es en danger. C’est comme ça. Je ne pourrai pas te survivre, s’il t’arrivait quelque chose. Jouer les mecs prudents pour sauver ma peau, ce n’est pas mon truc, si tu n’es pas avec moi.


Il passa à nouveau sa langue, descendit jusqu’à mon nombril, et il réussit à me faire gémir. Il s’empara de mon poignet, me tendit le sien, avec une urgence dans les gestes que je n’aimai pas. Il m’avait déjà fait le coup. Comme si… L’heure était grave, mais rien ne nous séparerait, n’est-ce pas ? 


Au moment où il commençait à boire, il m’enlaça de son autre bras, et me fit l’amour. Non. Rien ne nous séparerait. J’étais prêt à l’imprudence aussi, s’il le fallait. Pour lui.
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